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Il n’est pas nécessaire de prendre l’avion pour
partir vers des contrées lointaines. Certains
utilisent des substances psychotropes, d’au-
tres la méditation et d’autres encore la lec-
ture. 

La lecture est pour moi un endroit secret où je
me retrouve invité pour assister à une histoire
qui m’est inconnue. Tel un imposteur qui
s’immisce dans la vie des personnages.
Indéniablement, mes lectures ont une réper-
cussion sur ma propre vie. Je suis le maître
de ma lecture ! Le débit, l’endroit choisi pour
entreprendre ma lecture et ce que j’en retire
m’appartiennent. Un bon livre, pour moi,
c’est comme si l’auteur m’avait fait un cadeau
bien spécial. Il m’arrive souvent d’envier un
lecteur anonyme qui tient entre ses mains un
livre que j’ai déjà lu et qui, à une certaine
époque, m’avait procuré un bonheur intense.

Je vous propose donc un voyage littéraire
dans trois univers différents. Comme premier
arrêt du voyage, un livre que j’ai acheté au
moins huit fois pour l’offrir en cadeau.
La folle allure de Christian Bobin. Cet écrivain
français raconte l’histoire d’une jeune fille
élevée dans un cirque. Il nous fait parcourir sa
vie de sa naissance jusqu’à ses 27 ans. Nous
avons droit à toutes ses réflexions existentiel-
les, sa vie amoureuse et ses projets person-
nels. Très poétique, ce petit bijou de 171
pages se laisse dévorer rapidement.

La deuxième halte littéraire est plus qu’un
simple roman policier, c’est une série de
livres avec les mêmes personnages que l’on
retrouve avec joie. Henning Mankell est un
auteur suédois qui manie le suspense avec
brio ! Son personnage principal, un policier
d’une petite ville de Suède (Kurt Wallander),
se retrouve toujours dans des histoires de
meurtres des plus effroyables. Ce qui est par-
ticulièrement intéressant, c’est que l’auteur
nous dévoile la vie intime de Kurt et ses
réflexions en tant qu’homme. Pour l’instant,

neuf livres de la série « Kurt Wallander » ont
paru. Le premier se nomme Le meurtrier sans

visage. Garanti que vous ferez de l’insomnie
pour retrouver ce monde rempli d’émotion.

Attention ! tout le monde descend à Kigali !

Un dimanche à la piscine à Kigali est un livre
écrit par le journaliste et auteur québécois Gil
Courtemanche. Ce roman basé sur la réalité
du génocide rwandais de 1994 nous relate
les faits de cette triste rivalité entre deux
ethnies rwandaises : les Tutsis et les Hutus.
Courtemanche ne fait pas dans la dentelle, il
se contente de mettre en lumière ce drame
qui a secoué toute la planète. Il explique le
rôle des différents gouvernements des pays
présents au Rwanda et la lenteur avec
laquelle les organisations internationales se
sont impliquées dans le conflit. En trame de
fond, une histoire d’amour déchirante entre
un journaliste québécois et une Hutu au phy-
sique tutsi. À la fois un roman et un récit his-
torique, ce livre très bien écrit permet de
mieux comprendre la politique internationale
réservée aux pays africains.

Voilà, le voyage est terminé. J’espère qu’il
vous a donné le goût de partir à « l’aventure
littéraire ». Pour ce « trip », pas besoin de
bagages ni de passeport. Avec moins de 10 $,
vous êtes assurés de décoller !

Véro la coordo

sommaire
juin 2006
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Kaéna

Chacun son « trip »

Je n’en étais pas encore consciente à l’époque, mais
je crois que j’avais l’âme d’une voyageuse. Tout a
débuté par un voyage en Colombie, tout inclus !?! Je
suis revenue au Québec loin d’être rassasiée. Il
m’avait manqué un contact avec le peuple, un
apprentissage d’une autre culture. J’ai finalement
décidé de faire des recherches pour trouver un
moyen d’accomplir une sorte de mission humani-
taire. En 2003, lorsque j’ai présenté une demande
pour le projet « Jeunes à risques : VIH Sida » pour
Carrefour Canadien International et que ma candida-
ture a été retenue, j’ai eu la « chienne ». C’était vrai,
j’allais partir trois mois pour le Sénégal. Loin des
gens que j’aime, aucun point de repère, mais un goût
d’apprendre et une envie de dépassement qui me 
poussèrent à aller jusqu’au bout de cette aventure.
J’ai dû travailler fort avant d’être enfin prête à partir. 

Week-ends de formation, campagne de financement, vac-
cins... Ces efforts valurent la peine, car mon séjour dans une
famille d’accueil ainsi que mon travail bénévole au sein d’un
internat de jeunes adolescents furent des plus enrichissants.
L’aide humanitaire permet réellement d’être intégré à la cul-
ture. Travailler avec la réalité du pays, s’adapter aux coutu-
mes, s’intégrer dans une famille typique, voilà les avantages
d’un tel choix. Ne vous imaginez pas que tout est une partie
de plaisir. Il faut travailler, car nous avons une mission à
accomplir en tant que coopérants. Parfois, la fatigue et le
désespoir étaient au rendez-vous, mais si peu. Il y a aussi le
choc culturel inévitable. Le climat, les mets, la langue... tout
est différent ! Il faut se permettre un deux semaines d’adap-
tation. Je dois avouer qu’arrivé le moment du retour en
terre québécoise, je ne voulais plus partir. J’avais l’impres-
sion de revenir dans un pays qui m’était totalement étran-
ger. Lorsque tu passes trois mois près d’un peuple où le par-
tage et l’entraide sont de mise, l’individualisme des
Occidentaux est frappant. Mes valeurs ont beaucoup
changé après ce voyage. J’ai pris conscience de ma surcon-
sommation de biens, de nourriture, d’eau. Enfin, j’ai eu
envie de faire confiance à la vie et de sourire à mon pro-
chain, car ce périple avait été bien plus que généreux avec
moi.

Depuis toujours, l'humain a le goût de

découvrir de nouveaux horizons.

Pour certains, ce sont les cultures étran-

gères et les phénomènes naturels qui

attirent l'attention. Pour d'autres, c'est

simplement le goût de l'aventure et de

s'évader du train-train quotidien qui

pousse à partir. 

Il existe plusieurs façons de voyager.

Certains ont besoin d'avoir le même

confort qu'à la maison tandis que d'au-

tres se contente d'un rien. Quelques uns

voyagent à beaucoup de frais et pour

une courte durée tandis que certains

font de leur vie un voyage et de leur sac

à dos une maison.   

Peu importe la raison et la façon de

voyager, l'important est bel et bien de

réaliser nos rêves et notre parcourt

personnel. Voici donc trois voyageurs

qui voient et vivent différemment leur

« trip ».
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Au mois de février dernier, je suis allée
à Caya Coco avec mon chum. C’était
un Club Med du style tout inclus. 
Je pars normalement en voyage avec
mon sac à dos, mais puisque nous
n’avions qu’une seule semaine de
vacances et que l’hiver commençait 
à se faire long, nous avons décidé 
d’essayer un voyage « top class » 
pour profiter pleinement de ce court
laps de temps. 

Ce que j’ai aimé de ce voyage a été 
la mer turquoise, le catamaran, la
plongée sous-marine et l’alcool à
volonté !!! Par contre, le fait de ne 
pas voir la population cubaine sous
son vrai jour, de se faire servir par 
des « esclaves » et de n’avoir rien à
faire de mes journées m’a déçue. 
De plus, la surconsommation y est
dégoûtante. Il faut dire que c’était
confortable et luxueux, mais pour 
moi les vrais voyages sont ceux où,
chaque matin, je décide de ma 
destination. 

Tout ça pour dire que pour profiter
pleinement d’un pays, vaut mieux 
laisser de côté les forfaits tout inclus 
et opter pour l’aventure.

sabrina
voyage 5«

The sense of freedom and independence I
feel when I travel makes all other lifestyle
options seem drab and wasteful of time. At
times, I would find myself cold, wet, hungry
and exhausted from carrying a heavy bag on
my back in the brutal heat. When conditions
improved even slightly, the satisfaction of
being on the road was redeeming. I was
diagnosed with diabetes over a year ago and
it is hard for me to travel like I did before, but
no matter what pleasure I find in living neu-
tral, those pleasures will never be at par

with the freedom of travel. 

La liberté et l’indépendance que je
ressens en voyageant font en
sorte que pour moi, tous les

autres styles de vie sem-
blent une perte de
temps. Parfois, je me
retrouvais à avoir
froid, à être détrempé,

affamé et épuisé à
force de porter un

sac lourd sur
mon dos dans
des tempéra-
tures incroya-
bles. Malgré
toutes les diffi-
cultés, le simple
fait d’être sur la
route me satis-

faisait. J’ai été
diagnostiqué diabétique l’an passé. Il m’est
donc maintenant difficile de voyager comme
je le faisais. Par contre, une chose est cer-
taine, de tous les plaisirs que j’ai à vivre, rien
ne se comparera avec la liberté de voyager.

nick
train hopping
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Oyé ! Oyé ! Grands voyageurs !
L’Injecteur vous a déniché quelques informations pratiques en lien avec l’usage de
drogue dans certains pays. Nos extraits proviennent du livre Drogue et voyages, 
du Dr Cave, paru en 2005 aux éditions Médecine et hygiène.

Drogues d’un pays à l’autre
ALLEMAGNE
Lois - La consommation de can-
nabis est légale depuis 1996. Mais

attention, la quantité permise varie de 0,1
g à 30 g selon les régions.
Drogues - Le trafic maritime de drogue
en provenance d’Afrique fait halte en
Allemagne. Il est aussi possible de s’y
procurer des drogues de synthèse telles
l’ecstasy, les amphétamines et le LSD. 
Il y a plusieurs sites d’échanges de serin-
gues et de cliniques de méthadone. A
Brême, Hambourg et Francfort, il existe
des sites d’injections supervisés.

FRANCE 
Lois - Depuis 1970, la France
pénalise la consommation de
drogues illicites. Le plus sou-

vent, l’usager se retrouve avec un aver-
tissement ou une amende. Dans d’autres
cas, si l’usager consomme fréquemment
et qu’il démontre des signes d’intoxica-
tion, il doit suivre un traitement médical.
C’est toujours mieux que la prison.
Drogues - La France, qui est le premier
consommateur d’alcool au monde, est
une zone de transit de l’héroïne vers le
reste de l’Europe et les USA. Le crack est
présent, mais surtout dans la région pari-
sienne et les Antilles. On y trouve princi-
palement du haschich et de l’huile en
provenance du Maroc. La marijuana
consommée provient normalement de
cultures domestiques. Les drogues de
synthèse comme le LSD et l’ecstasy y
sont de plus en plus consommées.
Sites d’injections - Il y a de plus en
plus de programmes d’échanges de
seringues et de méthadone.

INDE
Lois - Dans ce pays, il est
banalisé de consommer du can-

nabis tandis qu’il est interdit, dans plu-
sieurs États, de consommer de l’alcool.
C’est le monde à l’envers !!! En Inde, la
consommation de drogue par les touris-
tes est normalement tolérée, mais il est
important de faire attention à la loi des
« 3 coups ». Le premier coup étant un
simple avertissement, le deuxième, une
sévère correction, et le troisième, la
peine de mort. Il est à noter que cette loi
a été mise sur pied en grande partie pour
les résidants indiens. Pour ce qui est du
trafic de stupéfiants, tous les fautifs sont
passibles de prison à vie et même de
peine de mort.
Drogues - En tant que premier produc-
teur mondial d’opium, sa consommation y
est courante. Par contre, les drogues les
plus consommées sont l’alcool, l’héroïne
et le sirop contre la toux à base de
codéine. Le principal problème est dû à
la consommation d’héroïne qui est majo-
ritairement répandue chez les jeunes de
11 ans et plus qui appartiennent aux
minorités tribales. 

THAÏLANDE
Lois - La Thaïlande est une des
deux principales voies de transit

pour les 120 tonnes d’héroïne produites
annuellement au Myanmar (pays voisin).
Les autorités y sont très tolérantes face à
la consommation de drogue vu les profits
qu’elle occasionne au pays. De plus, le
trafic est toléré et même, à la limite,
encouragé. Il est généralement organisé
par les militaires ou par les hommes poli-
tiques. 

Drogues - La culture du cannabis est
maintenant concurrencée par celle du
Cambodge, tandis que celle du pavot se
maintient à un niveau bas dû à la concur-
rence du Myanmar. La consommation
d’héroïne y est très répandue, mais elle
progresse beaucoup moins rapidement
que celle d’amphétamine. Cette dernière
est devenue très inquiétante aux yeux
des autorités. 

USA
Lois - Les États-Unis sont l’un
des pays les plus répressifs face
à la consommation et au trafic

de drogues. La prison est souvent le
moyen utilisé pour nettoyer les rues des
consommateurs de drogues. Par contre,
le résultat est une surpopulation des pri-
sons et une forte hausse des compagnies
correctionnelles privées. Pas mal pour le
pays de la LIBERTÉ !!! Huit États ont
cependant légalisé l’usage thérapeuti-
que du cannabis.
Drogues - Ce pays est un grand pro-
ducteur de cannabis. Par contre, la
cocaïne est la drogue qui y est la plus
consommée. Les drogues de synthèse y
sont aussi fortement développées. La
métamphétamine, le LSD, le PCP, la kéta-
mine et l’ecstasy y sont très populaires !
Sites d’échanges - Il y a peu ou pas
de services qui travaillent avec la réduc-
tion des méfaits pour les personnes UDI.
Il n’y a donc pas de sites d’échanges de
seringues officiels et encore moins de
sites d’injections supervisés. BRAVO,
oncle SAM !
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CANADA
Lois - Ce sont les gangs de
motards qui ont le plus grand

contrôle du trafic de drogues, surtout de
la cocaïne. Il en résulte très souvent des
guerres de gangs qui troublent l’ordre
public de manière spectaculaire. Le gou-
vernement a donc dû appliquer des politi-
ques antidrogue très sévères. Il n’y est
donc pas permis de consommer et
encore moins de vendre des drogues. Par
contre, la distribution et l’usage de can-
nabis sont autorisés à des fins médicales. 
Drogues - Ce pays est un très grand
cultivateur de cannabis. Plusieurs techni-
ques très spécialisées y ont été mises sur
pied. Le Canada est le deuxième plus
grand consommateur de cocaïne après
les USA. Les jeunes de la rue la consom-
ment très souvent sous forme de crack.
Les drogues de synthèse (PCP, GHB, LSD,
ecstasy, etc.) y sont aussi très populaires.
La consommation d’héroïne est faible,
mais devient de plus en plus courante,
surtout dans l’ouest du pays. 
Sites d’échanges - Le Canada vise
la politique de réduction des méfaits. Des
centres de soins aux toxicomanes ont été
mis en place comme la distribution de
seringues et les programmes de substitu-
tion à la méthadone. 

La destination rêvée de
tous les fumeurs de « pot » qui se res-
pectent ! Tout d’abord, il faut savoir
qu’Amsterdam est la capitale des Pays-
Bas. Dans tout ce pays, il est légal de
consommer des drogues douces. En
fait, c’est au milieu des années 70 que
les autorités des Pays-Bas ont appliqué
une loi tolérant la marijuana et ses
dérivés. Le système est basé sur la
tolérance ; la police ne s’attaque donc
pas aux petits consommateurs de dro-
gues mais aux trafiquants importants !
WOW !!!

Il est toujours interdit d’y faire la cul-
ture et le trafic de drogues, mais il est
permis de se procurer des dérivés
issus du cannabis dans des endroits
donnés comme les coffee shops. Il est
possible d’y acheter et d’y consommer
des drogues douces, mais ces établis-
sements sont régis par des règles stric-
tes : 
· Pas de drogues dures
· Pas de publicité
· Respect de l’ordre public
· Interdiction de vendre à des mineurs
· Pas plus de 5 g vendus par transac
tion et par personne.

Dans la plupart des coffee shops se
trouve un bar proposant des boissons
non alcoolisées et une sélection
d’herbe et de haschisch. On peut choi-
sir la variété et la quantité désirées à
l’aide d’un menu. Il est aussi possible
de se procurer des joints préroulés, ce
qui facilite la tâche. Le préposé au
comptoir peut vous informer sur les
effets de chacune des sortes disponi-
bles et vous offrir des pipes de toutes
sortes, du papier à rouler... 

Les coffee shops offrent une panoplie
d’ambiances. Suffit de trouver celle qui
vous convient : techno, rock and roll,
psychédélique... et l’affaire est dans le
sac... ou dans le joint... !!!

Pour en savoir plus :
http://www.amsterdam.info/fr/coffeeshops/

Oh ! Amsterdam !

Ah ! si mon pot
pouvait parler…
La MARIJUANA est la quatrième dro-
gue la plus utilisée au monde,la
caféine, l’alcool et le tabac étant les
premières. Le cannabis est actuelle-
ment au centre de plusieurs débats
dans de multiples pays et il est l’objet
de beaucoup de controverses pour ce
qui est de son utilisation. Ce désaccord
social n’est pas nouveau dans notre
société. En effet, cette controverse fait
partie d’une histoire mouvementée
ayant pris plusieurs formes dans les
derniers 100 ans.

En 1850, la marijuana fut ajoutée à la
liste pharmaceutique des États-Unis.
Elle était prescrite pour traiter plu-
sieurs malaises comme les douleurs
de l’accouchement, la nausée et les
rhumatismes.

En 1930, le Bureau Fédéral des
Narcotiques (É.-U.) démarra une cam-
pagne de propagande ayant pour but
de dépeindre la marijuana comme une
drogue d’assuétude, donc très dange-
reuse. Les campagnes publicitaires uti-
lisaient même la peur comme tactique
de découragement.

Il était dit que la marijuana transfor-
mait, quiconque la consommait, en
fou, en meurtrier et même en agres-
seur sexuel. Par la suite, la génération
des Beatniks (1950) ainsi que la géné-
ration du flower power (1960) jouèrent
un rôle important dans l’acceptation de
la marijuana comme drogue douce.
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Le foie est un très gros organe qui compte
parmi les plus importants de notre corps.

Il accomplit plusieurs fonctions différentes :
· Nettoie le sang.
· Neutralise et détruit les substances toxiques. Sinon,
nous pourrions nous empoisonner. Il élimine l’alcool,
les drogues, les polluants et les médicaments en les
rendant moins nocifs.
· Régularise le taux de sucre.
· Fabrique des protéines nécessaires au transport des
substances dans le sang, à sa coagulation et à la
résistance à l’infection.
· Régularise (stocke) les réserves de vitamines et
minéraux. Sinon, nous serions fatigués et anémi-
ques.
· Produit la bile.
· Facilite la digestion.
· Régularise l’équilibre de nombreuses hormones.
· Régularise le cholestérol.

Lorsque tu contractes l’hépatite, il se produit une

inflammation des cellules du foie. Il est donc impor-

tant de bien te nourrir pour te donner la possibilité de

mieux contrôler ou de ralentir la progression de la

maladie.

Voici quelques conseils pour les porteurs

d’hépatite :

o Consomme peu d’alcool.

o Fais un suivi médical régulier et discute avec ton

médecin de toutes prises de médicaments ou de pro-

duits naturels.

o Fais-toi vacciner contre les hépatites A et B.

o Assure-toi d’avoir une alimentation équilibrée.

o Bois beaucoup d’eau.

o Fais de l’exercice.

o Repose-toi physiquement et émotionnellement

(réduis le stress).

INGRÉDIENTS :
l 4 t. de bouillon de légumes¼ t. de
carotte en dés
l ¼ t. de navet en dés
l ¼ t. de pomme de terre en dés
l ¼ t. de tomate en dés (fraîche ou en
boîte)
l 1 c. à table de persil frais
l Poivre au goût

ÉTAPES :
u Dans une casserole, porter tous les
ingrédients à ébullition.
u Ensuite, mettre à feu doux et lais-
ser cuire 20 minutes.Servir.

INGRÉDIENTS :

SAUCE :
l 1 t. d’eau
l 1/3 t. de lentilles rincées
l 1 petit oignon émincé
l 1 branche de céleri émincé
l 1 tomate en dés
l 1 carotte râpée
l 1 gousse d’ail émincée
l 1 pincée d’origan

LÉGUMES :
l ½ t. de chou-fleur en petits bou-
quets
l ½ t. de brocoli en petits bouquets
l 1 petit poireau en rondelles
l 2/3 t. de choux de Bruxelles coupés
en deux

ÉTAPES :
u Faire bouillir de l’eau dans une cas-
serole et y ajouter les lentilles. Couvrir
et laisser bouillir 15 minutes.
u Ajouter l’oignon, le céleri, la tomate
et la carotte. 
u Laisser mijoter 5 minutes.
u Ajouter l’ail et l’origan, mélanger,
puis retirer du feu. 
u Mettre le tout de côté.
u Faire cuire les légumes à la vapeur
environ 8 à 10 minutes.
u Égoutter les légumes et les mettre
dans une assiette.
u Recouvrir de sauce aux lentilles.

Tu peux aussi utiliser les légumes que
tu as sous la main. Tu peux compléter
ton repas avec des pâtes ou du riz.

MÉLANGE DE LÉGUMES EN SAUCE BOLOGNAISE
2 PORTIONS

#
Voici deux recettes simples à réaliser choisies dans le livre Dévoré tout cru. 
Ces recettes sont spécialement conçues pour les personnes qui vivent avec l’hépatite C

#

POTAGE AUX LÉGUMES
4 PORTIONS

#
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La MODIFICATION

CORPORELLE autour 

du monde.

Les tatouages et les piercings sont
choses communes de nos jours. Tout
le monde ou presque semble avoir un
tatouage ou un piercing. Mais d’où
vient ce phénomène ? Il n’est cer-
tainement pas d’origine occiden-
tale.

Aussi anciens que les premières
civilisations, le tatouage, le perçage
et la scarification ont été utilisés par
de multiples peuples et sociétés, par-
fois pour signifier le passage de l’en-
fance a l’âge adulte, parfois pour
représenter un acte (avoir abattu un
ennemi, avoir eu un enfant) ou un état
social (être vierge ou marié, riche ou
souverain). 

Un bon exemple est le perçage du sep-
tum¹. D’origines berbères ainsi que
beja (Afrique), la grosseur de l’anneau
indiquait la richesse que possédait son
porteur. Le perçage du septum s’est
répandu en Inde et au Moyen-Orient
où sa signification changea de nou-
veau. Aujourd’hui, c’est un piercing
très populaire en Occident. 

L’origine des piercings, l’histoire du
tatouage ou les raisons de la scarifica-
tion seront abordés dans un prochain
numéro dédié entièrement au sujet. 

Puisque ce numéro parle de voyages,
il semble par contre utile de vous rap-
peler que peu importe où vous vous
trouvez lorsque vous vous faites
tatouer ou percer, il faut savoir prendre
des précautions. Par exemple, pour
éviter toute contraction de maladies
transmises par le sang (hépatites A, B,
C et VIH), il est crucial de savoir certai-
nes choses. Il faut exiger l’utilisation

de matériel stérile ainsi que l’ap-
plication de mesures préventives pour
réduire les risques de transmission. Le 
lavage des mains, l’utilisation de
gants, le matériel à usage unique, la
désinfection et la stérilisation des sur-
faces et des instruments ainsi que
l’encre et les bijoux à usage unique

sont fondamentaux pour un
tatouage et un piercing sécuritai-
res. Peu importe où vous êtes ! 

Soyez beaux… soyez SAFE !

¹ Le septum est la membrane et le cartilage
situés entre les deux narines du nez.

Pour en savoir plus, consultez le site
de Santé Canada :

www.hc-sc.gc.ca/iyh-vsv/life-vie/tat_f.html

Santé Canada > Français > Votre santé
et vous > Mode de vie > Tatouage &
Perçage

Voyager avec sa
méthadone ! 

Nous parlons ici d’un voyage outre-
mer ou à l’extérieur du Québec.
Cependant, lors d’un séjour au
Québec, les intervenants responsables
de votre dossier (médecins, infirmiers)
n’auront qu’à transférer votre prescrip-
tion dans une autre pharmacie. Dans le
cas d’un voyage à l’extérieur de la pro-
vince ou du pays, il y a une petite
démarche à suivre.

Tout d’abord, il faut prendre en consi-
dération trois éléments très impor-
tants ! En premier lieu, votre stabilité
dans le programme et votre dosage.
Deuxièmement, la durée du voyage et
la destination choisie. Finalement, la
possibilité d’avoir des privilèges.

Cependant, ces privi-
lèges ne sont pas offerts
par tous les programmes. Au
point de vue de la stabilité et
des privilèges, des éléments
peuvent jouer contre vous : une
consommation de drogue régu-
lière, ne pas avoir de logement
stable ou être sous mandat
d’emprisonnement. Il est aussi
très important de tenir compte
du dosage de votre méthadone
afin d’être le plus confortable
possible durant votre séjour. De
ce fait, la destination de votre
périple et sa durée sont des fac-
teurs qui peuvent influencer
grandement votre projet ! Il y a
une grosse différence entre un
transfert de méthadone dans un
autre pays pour une durée indé-
terminée et apporter 14 doses
avec une lettre d’autorisation de
votre médecin, lettre qui est pri-
mordiale ! Par conséquent, vous
avez l’obligation de vérifier si
votre médicament de substitu-
tion est légal et importable dans
le pays de votre choix ! Cela
peut se faire à votre centre de
traitement avec l’aide de votre
infirmier et de votre médecin.

Bref, votre stabilité en général,
votre dosage, la durée ainsi que
la destination de votre voyage
et, finalement, le but de cette
démarche sont les éléments pris
en considération pour obtenir
une lettre d’autorisation de
votre médecin et de l’équipe
traitante avec les privilèges pour
la durée de votre séjour à
l’étranger. 

Les intervenants sociaux peu-
vent s’informer sur le site web
du Service d’appui pour la
méthadone (SAM) au www.info-
sam.qc.ca. Par contre, ils doi-
vent s’inscrire pour recevoir un
code d’accès au SAM, au (514)
284-3426. 

Patrick Langlois
Travailleur de milieu
Relais Méthadone



Il est souvent difficile de
rencontrer de nouvelles
personnes intéressan-
tes dans un pays étran-
ger. Un moyen facile
est de participer aux
actions communautai-
res, celle de LA
BOUFFE, PAS LES

BOMBES (food not bombs
(FNB), par exemple. Que ce

soit aux États-Unis, au
Mexique, en Europe, au Canada et
même au Québec, il est possible de join-
dre cette collectivité. 

Fondé à Boston au début des années 80,
ce groupe autonome a pour but de récu-
pérer la nourriture avant qu’elle soit gas-
pillée pour ensuite la servir aux affamés.
En Amérique et en Europe, des centai-
nes de millions de tonnes de nourriture
parfaitement comestible se retrouvent

chaque année dans
les dépotoirs. De

plus, l’argent dépensé en armement
chaque semaine serait suffisant pour
nourrir la population de la Terre pendant
un an. Quand des milliers de personnes
meurent de faim chaque jour au beau
milieu de l’abondance, le message et
la mission de FNB prennent tout leur
sens : aucune considération d’ordre
financier, aucune volonté de profit ne
devraient empêcher un enfant mal
nourri ou un adulte appauvri de manger
dans un monde pourvu de terre, de
soleil, d’eau et d’ingéniosité humaine.
Pour diffuser son message, FNB parti-
cipe aussi à des manifestations et nour-
rit les manifestants pour aider à soutenir
des causes comme le combat contre le
militarisme. 

En plus de la collecte, de la distribution
de nourriture et du soutien de plusieurs
causes, FNB encourage le végétarisme
pour solutionner les problèmes de mal-
nutrition. « Plus de gens peuvent être

nourris par un hectare de terre avec un
régime végétarien qu’avec un régime
carnivore. » De plus, toutes les viandes
produites industriellement sont pleines
d’additifs chimiques, de médicaments,
d’hormones de croissance et d’agents
de conservation. En cuisinant des plats
contenant strictement des aliments de
source végétale (pas de viande, de pro-
duits laitiers ni d’œufs), FNB démontre
qu’il est possible de bien manger tout en
ayant un impact bénéfique sur la santé
et l’environnement. 

Finalement, participer à FNB durant vos
voyages vous permet de faire de nouvel-
les connaissances, de soutenir des cau-
ses, d’aider les plus démunis, d’appren-
dre à cuisiner différemment, de protéger
l’environnement, et bien plus.

Allez-y !! Essayez-le !!

Pour plus d’info :
www.foodnotbombs.net

Chronique du Saint-Esprit
LA BOUFFE, PAS LES BOMBES
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Après un hit… 
Estie que ça m’fait chier !
Le « pusher » que j’ai appelé 
M’a dit : « minou va sur Cartier »
À la course, j’y suis allée
Avec juste 15 $ en papier

Toute essoufflée
J’arrive sur Cartier 
Pis yé même pas encore arrivé
Estie ça m’fait chier !

Une demi-heure à angoisser
Le « pusher » yé pas arrivé
Mon « chum » qui est trop « fucké » 
Ne veut pas aller téléphoner
Estie ça m’fait chier !

Moi qui a mal aux pieds
pognée pour le « caller »
y m’dit : j’té dit Cartier 

Estie de droguée, té refusée !
T’as même pas vingt piastres en
papier ! 
Estie que ca m’fait chier !

Il me reste cinq piastres à trouver 
Où est-ce que je vais les dénicher ?
Une passe à péter, 
Ou un client à voler ?
J’pense que j’vais aller quêter
Estie que ça m’fait chier !

Là je suis en train de rocher 
Les flics se sont pointés 
Évidemment pour m’enquêter
Fuck, j’ai un quadrilatère à respecter.
Estie que ça m’fait chier !

Avec mon quinze piastres en papier 
J’ai passé proche de la paranoïa
J’ai même pas pu tripper
Christ que chus tannée 
Du tabac j’vais m’acheter
Estie, ça m’fait chier !

Juste d’en parler, 
Je n’arrête pas d’péter 
paranoïer, j’fais seulement en rêver. 
« Le Hit » elles m’ont baptisée
Estie, ça m’fait chier !

Lyne « le Hit » Labrie 

et Marilyn Lamothe

Légende

Une goutte d’eau, posée sur une
feuille, se laisse tomber sur la terre.
Elle a hésité avant de prendre cette
décision.

Une fois par terre, elle doute d’avoir
fait le bon choix, mais elle suit
Le sillon formé par les autres gouttes
d’eau.

Pendant qu’elle est en route vers
l’inconnu, le ruisseau,
Elle a très, très peur parce qu’elle n’a
jamais vu autant de gouttes d’eau.

Elle arrive à un début de rivière.
Elle a eu le temps de s’habituer
Au contact des autres gouttes et tout
lui semble plus facile, plus clair.

Elle poursuit sa route avec la rivière
et un changement s’opère en elle :
une découverte inattendue… parce 
qu’elle a traversé des rapides, des

tourbillons qui ont failli la faire écla-
ter, elle prend conscience de sa
grande puissance.

Alors le fleuve se charge de lui
apprendre l’humilité,
car quand on a un pouvoir, on a
aussi des responsabilités.

La goutte d’eau fait son voyage vers
la mer, l’océan. À cause du soleil,
une évaporation se produit.
Elle voudrait bien rester dans l’eau,
mais elle ne peut résister et est
aspirée par les rayons du soleil.
C’est alors qu’elle perd le cours de
son histoire… elle perd conscience.

Elle se réveille sur la même feuille où
elle s’était vue posée au départ.

Innu de Betsiamites

HINDI GIRL 

Jeune fille à la peau d’ébène
Dis-moi quel bon vent t’amène
Dis-moi comment on s’aime
Autour d’un tchaï lait et crème
Raconte-moi une troisième nuit
La mémoire de ton œil de rubis
Ta douceur certes digne d’une brebis
Et l’intrigante couleur de tous tes saris

Quand je m’endors, ton souvenir m’éblouit, 
mon ventre repu de l’abondant thali, mon nez
humant encore le parfum des currys. 
Mes rêves m’embarquant pour Pondichéry !

Voudrais-tu, belle femme, m’expliquer ton mystère ?
Pourquoi portais-tu un nouveau sari encore hier ?
Un tigre se cache-t-il dans les herbes hautes,
pour que jamais devant moi tes vêtements tu n’ôtes ?

Quand dans vos rizières il a plu
Est-il péché de se montrer nue ?

J’ai crainte que notre amour si bon
Ne dure qu’une courte saison
Avant d’être englouti par les moussons.

Bernard Pottier
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Long voyage
Il n’y a pas si longtemps,
je suis revenue d’un très long voyage…

Ce lieu où j’étais, jamais plus
Je n’y retournerais…
Ce lieu où je vivais m’a tant appris de l’être que j’étais…
Et plus jamais je ne serais
Qui j’étais…
Ce lieu où jour et nuit il nageait
M’a montré les paysages que j’imaginais…
Puis peu importe où j’irais, jamais plus je ne les reverrais.

J’ai regretté trop longtemps ma naissance,
J’ai bafoué si souvent mes sens
Alors qu’aujourd’hui je veux vivre pleinement et désormais
Être libre en dedans.

Ce voyage qui fut long et souffrant
En image il demeure dans mon sang.
Ces pays traversés m’ont aidée à connaître la vie,
Même si autrement aurait été
Moins blessant.

Priscilla

« Nuits au pen »

C’est dans le bruit infernal de Tanguay
que ta présence me manque
Que dans tes bras je voudrais me bercer 
tout en écoutant le silence

Nuits de tendresse tant attendues 
un jour proche et lointain
Nous en serons enfin venus 
à nous tenir la main

Nuits de sexe enragées
comme nous savons si bien le faire
Mettre à exécution le besoin de toi que j’ai
dormir les fesses à l’air

Nuits déchaînées, j’ai besoin de mon loup ! 
Lui seul sait me caresser,
Et me faire l’amour     

Julie alias « ti-cul »



THE HISTORY

Train hopping, hopping-out, freight riding,

catching out & riding the rails. The termino-

logy is endless, but for most, it all boils down

to one thing…freedom. 

The freedom to ride across a country, from

one coast to another - Without paying,

without registering, without being filtered

and searched, without heavy luggage and without the need for of money. The freedom to follow one’s own

endeavors, however distant from society’s standards or ideals they might be 
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The American Civil War and its Hoe-Boys
But it wasn’t always so much about freedom and traveling as it was about work and survival.
In fact, train hopping was born in the mid-19th century, at the end of the American Civil War.
The War having destroyed much of America’s economy; homeward-bound soldiers in need of work were the first to hop
trains. Traveling from farm to farm, working odd jobs here and there, they often carried hoes with them, which is why they
were often referred to as « hoe-boys ». Many historians agree that the term "hobo" derived directly from "hoe-boy". 

The Great Depression and it’s Hobos
October 29, 1929 will always be remembered as Black Tuesday, the start of the Great Depression. 
In the 1930’s, it has been estimated that at least one and a half million hoboes road the rails. Nearly one third died in the
process.
At the time, American families were struggling to put food on their plates. Work was scarce and the outcome seemed dark
for many whose only hope was traveling to other towns and cities, in search of work. 
Men, boys and even women from all walks of life hopped trains, looking for employment. They even developed a culture
all their own and a code of honor, handed down for generations. Songs, poems and stories sprung up as well as a hobo
marking system that was used as a mode of communication (see next page). However, many found themselves coming up
empty handed, without any money to send back to their families. 
Some became de-moralized and abandoned their search for work, feeling as though they let their loved ones down. Tiered
of the rails and the constant shuffle, they would settle in a town and beg for money. They were called "bums".

RIDING THE RAILS

The history of train hopping in America & its revival

>> The following is NOT a guide to train hopping and is intended
to inform the reader on the history of train hopping in North
America and its revival.
Riding freights is extremely dangerous and should NEVER be
attempted.
Furthermore, train hopping is completely illegal in both Canada and
the United States of America. <<

Large numbers of men climbing aboard a train                         Hobo solitaire 
www.livinghistoryfarm.org/.../ water_07.html                                                             www.livinghistoryfarm.org/.../ water_07.html
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THE REVIVAL

Beatniks and Hippies
The next generation of train hoppers, in the 1950’s and 1960’s formed gangs. The largest and still active is the Freight Train
Riders of North America (FRTA). 
The sixties were a time for change. As with everything else, train hopping evolved from a past necessity to a new & hip
mode of traveling and adventure. 
The freedom of wind through your hair, riding a boxcar across a field of gold at sunset. All very romantic, in a Kerouac, on
the road, down-and-out kind of way. 
Part of the reason why train hopping acquired such a rich folkloric history could largely be attributed to the writers and free
thinkers from the 50’s & 60’s who’s novels and poetry played a role in the romantisization of tramps, society outcasts and
riding the rails.

The surge of train hoppers has greatly intensified in the last ten years.
To this day, the words tramp and hobo are still being used, as a self-acquired vocabulary.
The kids of today who hop trains seem to have more diverse motives. Sometimes complex, sometimes simple.
But freedom appears to remain at the root of it all.
Along with this revival comes criticism from some who say train hopping has become a trend. Some say this trend is detri-
mental to the actual train hoppers.  
Facial tattoos, Carhartt pants and Leatherman tools are how most people would describe today’s train hopper. But the
essence remains, despite new laws and the harsher punishments some risk facing.
The underground community has grown, in good part because of the internet, where, train hoppers can now exchange tips
and stories. Many new books have recently been written or republished on the subject. 
Train hopping seems to be a good subject for documentary films. A few have been made on the subject in recent years.
Music and zines have also sprung up.
And of course, there is always the mysterious "Crew Change" which is still being passed around. But don’t ever ask to see
it...it’s top secret.

_-_- Over 100 hobo links on the Hobo Grapevine.     http://www.worldpath.net/~minstrel/Hobolink.htm 
_-_- 7 Questions about train hopping.                     http://www.thespoon.com/trainhop/articles/sevenquestions/ 
-_-_ Very informative website.                                 http://www.thespoon.com/trainhop/resources.html

HOBO SIGNS

ON THE NET

Trampfest - An annual festival for train hoppers.                                      Train yard - Montreal, QC 
Photos: Jo

RIDING THE RAILS
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Jean-François Morin est travail-
leur de milieu à Cactus Montréal
pour le nouveau projet
P.L.A.I.S.I.I.R.S., qui a débuté en
novembre 2004. Ce projet a pour
but de créer un lieu d’accueil
pour les personnes utilisatrices
de drogues injectables ou inhala-
bles (UDII). De plus, Jean-
François a été intervenant au
Site-Fixe de Cactus Montréal
pendant trois ans. L’Injecteur a
posé quelques questions afin
d’en connaître plus sur Jean-
François et sur son parcours.
Rencontre avec un homme géné-
reux, honnête et franc ! 

Comment t’es-tu retrouvé

en Asie ?

Je voulais aller en Inde depuis mon
adolescence. Je lisais les livres de
Carlos Castaneda, des livres de trip-
peux qui sont allés au Népal. Le trip
du blue bus de l’Europe jusqu’à Goa.
Je finissais alors mes études de droit
à l’université. En 1994, il me restait
une session à faire, mais j’ai pogné
un criss de down. Ça faisait deux ans
que j’étais séparé de la mère de mon
fils et j’étais tout déboussolé. Je ne
savais même plus pourquoi j’étudiais
et j’étais en train de faire une dépres-
sion. Je me suis alors dit que j’allais 

prendre une pause. Le milieu de la
drogue, je connaissais ça depuis que 
j’avais 14 ans. J’avais alors com-
mencé à vendre du hash parce que 
ça me coûtait trop cher. Un jour, il y a 
quelqu’un qui m’a fait une proposi-
tion de travailler pour lui. J’ai
accepté et je suis parti en me disant :
« Je vais me faire du cash, je vais
voyager et ça va m’aider ».

C’était quoi ta mission ?

C’était passer 15 kilos de hash à par-
tir de l’Inde jusqu’à Hong Kong et là,
je ramassais le stock de six runners à
15 kilos chacun. Moi, je prenais la
marchandise et je la compactais
dans un container. Je partais de
l’Inde en avion avec du hash com-
pacté dans un système de son, j’arri-
vais à Hong Kong et là, je ramassais
les restes des autres runners. J’avais
l’intention de faire ça quelques fois
pour me ramasser de l’argent et par-
tir ensuite voyager partout. Je suis
parti de Singapour et je suis arrivé en
Inde. À Delhi, je me suis fait fouiller.
Ils ont passé mon système de son
aux rayons X et ils m’ont amené
dans une chambre où ils m’ont atta-
ché. Ils m’ont fouillé sans rien trou-
ver. Je suis finalement sorti de l’aéro-
port sans problèmes et je suis allé
rejoindre mon dispatcher. Je lui ai
raconté ce qui s’était passé et

comme quoi c’était trop risqué à l’aé-
roport de Delhi. Il a alors décidé que
j’allais passer par Bombay et que lui
passerait par Delhi. Je me suis dit
que ce gars-là avait de l’expérience
et je suis descendu à Bombay.

Pourquoi t’es-tu fait arrêter ?

Lui, il est parti à l’aéroport le lende-
main soir avec le même système de
son que moi. Les douaniers l’ont vu
arriver. Ils ont décidé de peser le sys-
tème de son et se sont rendu compte
qu’il ne pesait plus la même chose
que lorsque je m’étais fait fouiller. Le
dispatcher s’est donc fait pogner
avec 15 kilos de hash. Tout ce qu’il a
trouvé à dire c’est que c’était moi,
J.-F., le chef du réseau en Inde. Le
lendemain, j’ai attendu son coup de
téléphone pendant des heures et
finalement, j’ai pensé qu’il s’était fait
pogner. J’ai alors décidé d’appeler le
grand boss pour lui raconter toute
l’histoire ; il capotait. Il m’a dit d’aller
mettre en consigne le reste, de
demander un reçu et que le lende-
main, un gars allait venir me rejoin-
dre. J’ai remis le reste du stock dans
une valise et je suis finalement allé
porter la valise en consigne.
Cependant, le gars ne s’est jamais
pointé. J’ai alors appelé à Montréal
et ils m’ont dit qu’il serait là le lende-
main matin ! Ils m’ont dit d’aller
prendre mon avion et que le gars
irait chercher le reçu et le reste du
stock le lendemain. Je suis donc parti
à l’aéroport. Quand j’ai montré mes
papiers au surintendant des doua-
nes, il me les a enlevés et les a mis
dans sa poche. Il a fouillé tous mes
bagages sans rien trouver. Il m’a
ensuite demandé où était mon sys-
tème de son. Je lui ai dit que je
l’avais vendu. Il m’a demandé mon
reçu de vente, mais je lui ai dit que je
n’avais pas de reçu. Ils sont finale-
ment allés à mon hôtel et ont trouvé
le reçu. Ils m’ont amené dans le
sous-sol de l’aéroport. Ils sont alors 

Jean-François Morin



revenus avec ma
valise de hash. Je leur ai dit que je ne
savais pas de quoi ils parlaient.
Lorsque j’ai dit que je voulais appeler
mon consulat, ils ont commencé à
me frapper. Ils ne m’ont jamais laissé
téléphoner. Ils m’ont menotté à une
chaise de métal et j’ai passé une jour-
née et demie menotté, à me faire bat-
tre, brûler avec des cigarettes et à me
faire torturer psychologiquement.
Ma résistance s’affaiblissait. Le len-
demain matin, le chef est arrivé. Il a
installé une machine à haut voltage,
a connecté des câbles sur les pattes
de métal de ma chaise et m’a jeté de

sortirais, que ça ne serait pas long.
Ç’a pris 54 mois et 2 semaines avant
que je sorte, alors que celui qui
m’avait dénoncé est sorti au bout de
huit mois de prison. Je n’étais même
plus capable de fumer du hash, car je
devenais parano. Un jour, il y a un
Australien qui est venu me voir et il
m’a fait fumer une cigarette. Je lui ai
dit plusieurs fois que sa cigarette
goûtait drôle. Il m’a alors dit que
c’était du brown sugar qu’il y avait
dans la cigarette. J’ai pris une autre
puff. C’était la première fois en qua-
tre mois que je me sentais bien. J’ai
commencé à m’en acheter. Donc
tranquillement, j’ai développé une
dépendance à l’héroïne. Avec tout ça,
j’ai attendu trois ans et demi avant
que mon procès ne commence, le 2
février 1998. 

Comment ton séjour s’est-il

terminé ?

J’ai été acquitté le 5 mars 1999. Il fal-
lait que j’attende quatre mois avant
de pouvoir quitter le pays pour
retourner au Québec. Je n’avais pas
le goût d’attendre qu’ils amènent ma
cause en appel et qu’ils me remettent
en prison. J’ai finalement réussi à
arrêter le smack. J’ai fini par arriver
aux frontières, mais sans passeport.
J’ai négocié avec les douaniers et ils
m’ont enfin laissé passer. Je venais
de quitter l’enfer ! Les premières
nuits au Québec, je n’étais pas capa-
ble de dormir dans un lit. Je dormais
par terre et je laissais la lumière allu-
mée. Je n’arrivais plus à faire des
gestes simples par moi-même.
J’attendais qu’un gardien m’en
donne l’autorisation. Il a fallu que je
réapprenne à vivre normalement,
après quatre ans en prison, dans
l’oubli et la soumission.

La première règle en voyage est :
si tu veux faire un coup, ferme ta
gueule et n’en parle à personne,
car tu es exposé à de très grands ris-
ques !

l’eau dessus. À force de me faire
menacer, j’ai fini par avouer, mais ce
n’était pas ça qu’ils voulaient savoir.
Ils voulaient savoir où était l’argent
parce que l’autre stool leur avait dit
que j’étais le chef, que je recevais les
paiements. Ça faisait une journée et
demie que j’étais enfermé, menotté
et battu. Je me suis dit qu’ils allaient
vraiment me tuer. J’ai finalement
raconté toute l’histoire et ils m’ont
fait signer plein de papiers, même
des feuilles vierges !

Comment réussit-on à vivre

quatre ans dans une prison à

l’étranger ?

Je suis entré à la prison de Bombay
le 22 octobre 1994 avec six ou huit
chefs d’accusation contre moi. Je
suis entré dans une grande pièce
froide, avec la lumière allumée 24
heures sur 24 et sans lit. Mes parents
ont envoyé beaucoup d’argent pour
acheter les juges. On me disait que je
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Caroline Jacques, coordonnatrice
Geneviève Landry, intervenante

Dans tous les milieux festifs (rave, after, bar, etc.), tu
risques de retrouver : ecstasy, speed, kétamine,
GHB, etc. La composition de ces substances est très
variable. Les noms communs de celles-ci (E, speed,
jus, special K, etc.) ou leur apparence (dessins et
logos sur les comprimés) ne garantissent en rien
leur composition. Ces drogues sont fabriquées clan-
destinement dans des laboratoires illégaux et la
méthamphétamine (puissant stimulant) est la subs-
tance la plus fréquemment retrouvée, au Québec,
dans les comprimés vendus sur le marché noir.
Rappelle-toi qu’il est pratiquement impossible de
savoir ce que contient une substance illégale. Bien
que toute consommation de drogue légale ou illé-
gale comporte des risques et que seule l’abstinence
permet de les éviter totalement, voici quelques
conseils qui peuvent les réduire :
Avant la fête, prends soin de toi : dors et mange
bien.

¤ La première fois que tu consommes une nouvelle
sorte de comprimé (pilule), commence par une
petite quantité. 
¤ Dans le cas de la kétamine et du GHB, il est tout
aussi important d’y aller graduellement avec la
quantité, afin d’éviter les surdoses. 
¤ Attends au moins 30 minutes pour ressentir les
effets, plutôt que de reprendre une autre dose rapi-
dement. 
¤ Évite de t’injecter ces substances (les prendre par
la bouche est le mode de consommation le moins
risqué). 
¤ Certaines de ces drogues font augmenter la tem-
pérature de ton corps, alors si tu prévois bouger
toute la nuit, habille-toi légèrement, prends des
pauses régulièrement, bois beaucoup d’eau et n’ou-
blie pas d’aller uriner (malgré l’impression de ne
pas avoir envie). 

¤ Tous les mélanges de substances peuvent être ris-
qués, y compris avec l’alcool ou avec un médica-
ment que tu prends déjà et particulièrement ceux
d’une même catégorie (ex. deux dépresseurs : GHB
+ alcool).
¤ Si tu souffres de problèmes cardiaques, d’épilep-
sie ou d’hypertension, les drogues de synthèse sti-
mulantes sont contre-indiquées (speed, ecstasy).
Dans le cas de l’épilepsie, le GHB est aussi à éviter. 

Le lendemain de la consommation peut être diffi-
cile, repose-toi bien et évite de poursuivre ta
consommation, car ton corps est déjà affaibli. Mets
de côté l’alcool et le café, car ils déshydratent.   
Nous nous retrouverons dans les prochains numé-
ros afin d’approfondir sur chacune de ces drogues.

NOTA BENE :
Notre article du dernier numéro traitant de la
méthamphétamine a fait réagir. Une révision édito-
riale du texte avait substitué le mot « cristal » de
méthamphétamine (crystal meth) pour celui de
méthamphétamine que nous clamions impopulaire
au Québec. Bien qu’il soit vrai que la forme cristal-
line ne soit pas populaire, la méthamphétamine est
bien présente dans la plupart des speeds sur le mar-
ché actuel et la majorité des gens ne soupçonne pas
une telle présence dans leurs comprimés. C’est
pourquoi l’article se terminait ainsi : « Êtes-vous
sûrs de n’avoir jamais consommé de meth ? ». Cela
fait plusieurs années que le GRIP sensibilise les
consommateurs à ce sujet comme il l’a fait récem-
ment auprès des médias (5,6,7), Voilà pour la préci-
sion.
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Comment réduire les  risques
avec  les drogues de synthèse ?
Partie Iclub drugs, designer
drugs, drogues de rave…



partenaires!

Au Canada, 
il n’y a pas de restrictions pour les séjours touristiques de courte durée.
Par contre, un test de dépistage est obligatoire pour tous les étrangers qui
désirent demeurer au Canada plus de six mois. Les personnes infectées
seront refusées. 
Au États-Unis,
les porteurs du VIH n’ont pas le droit d’entrer aux États-Unis. Un permis de
séjour exceptionnel de 30 jours peut être accordé (visites de famille, trai-
tement médical, voyages d’affaires, conférences scientifiques/médica-
les). Aucun examen médical n’est demandé à l’entrée au pays, mais si on
trouve des médicaments antirétroviraux sans permis spécial dans votre
sac, c’est l’expulsion automatique. 
En France et au Mexique,
iI n’y a aucune restriction pour les personnes atteintes du VIH/sida.

En Thaïlande,
les personnes ayant le VIH n’ont pas le droit d’entrer en Thaïlande. Par
contre, aucun certificat n’est demandé à l’entrée au pays. Pour une
demande de long séjour, un test de dépistage est demandé. En cas de
séropositivité, le voyageur encourt l’expulsion. 
En Australie,
pas de restrictions pour les porteurs du VIH. Un test est obligatoire pour
les étrangers âgés de plus de 15 ans qui souhaitent s’établir en Australie.

Source : www.aidsnet.ch

Voyage et VIH
Quand vient le temps de voyager d’un pays à l’autre, il est possible et nor-
mal d’avoir à montrer notre dossier criminel. Par contre, pour les personnes
porteuses du VIH/sida, la fouille ne s’arrête pas là. En général, pour entrer et
visiter un pays étranger, il n’y a pas trop de problèmes, mais pour un long
séjour, certaines restrictions sont imposées.  

Voici donc quelques exemples d’endroits dont la législation diffère.
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Rouyn-Noranda
Salut aux lectrices et lecteurs 
de L’Injecteur,

Je m’appelle Julie Roy et je suis travail-
leuse de rue à Rouyn-Noranda depuis
maintenant trois ans.

Il y a deux ans, une jeune fille m’avait
exprimé un souhait qui était d’avoir un
lieu de discussion pour les personnes
qui, comme elle, consomment des dro-
gues par injection. L’idée m’est restée,
mais je ne savais pas encore quelle
forme on pourrait lui donner.

Par la suite, plusieurs faits et événements
sont venus mettre de la chair autour de
l’os. En 2003, il y avait en Abitibi-
Témiscamingue 85 personnes déclarées
porteuses de l’hépatite C. Aujourd’hui,
c’est près de 350 personnes qui vivent
avec. Pour la majorité des cas, l’usage de
drogues injectables est le principal fac-
teur de risque.

Depuis le 30 mars 2006, mon collègue
Ugo Lavigne, Pauline Clermont, de la
Direction de la santé publique de
l’Abitibi-Témiscamingue, une belle gang
de personnes géniales qui consomment
et moi-même, nous nous rencontrons
une fois par semaine. Dans les prochai-
nes semaines, nous allons discuter, entre

autres, de l’accessibilité au matériel d’in-
jection, des services de méthadone et
des traitements pour l’hépatite C en
région. Nous aurons aussi des forma-
tions de premiers soins, de FX (réduction
des méfaits), et bien d’autres. En plus,
nous allons nous organiser des loisirs, ce
n’est pas tout de travailler, faut aussi
avoir du fun ! Je crois qu’il n’en tient qu’à
nous de faire de ce projet quelque chose
de beau pour qu’ici les personnes qui
consomment des drogues par injection
puissent retrouver ou maintenir une qua-
lité de vie.

Qui sait, peut-être un jour y aura-t-il un
ou une infomanE de Rouyn-Noranda ?

On se souhaite bonne route et on espère
vous donner de nos nouvelles prochaine-
ment !

Pour nous joindre 
(819) 762-6510

Le café de rue est un milieu ouvert, non
restrictif, accueillant et sécuritaire pour
contrer l’isolement. Sur place, les per-

Terrebonne
Café Solidaire

sonnes trouvent un milieu de vie com-
munautaire, de l’écoute, des personnes-
ressources qui peuvent référer vers des
services adéquats, du dépannage ali-
mentaire et hygiénique (douche, buan-
derie) ainsi que des outils de communi-
cation (poste Internet, télécopieur, télé-
phone). Une approche de réduction des
méfaits face à la consommation de stu-
péfiants est privilégiée : de l’information
et des outils de consommation stériles
(seringues propres, condoms) sont four-
nis gratuitement. C’est à travers des acti-
vités et des ateliers qu’un réseau de
liens significatifs se tisse et que les jeu-
nes développent des habiletés et des
moyens pour faire face à leurs réalités et
difficultés.
Travail de rue Terrebonne a développé
un programme d’échange de seringues
dans le cadre de la lutte au VIH/sida et
aux hépatites B et C. C’est principale-
ment ce qui nous a amenés à travailler
avec les personnes qui consomment des
drogues dures. Ces personnes sont sou-
vent exclues du réseau, donc difficiles à
joindre. 

L’équipe de Travail de rue Terrebonne a
développé avec ses partenaires diffé-
rents outils de sensibilisation et de pré-
vention.

C’est pourquoi nous désirons devenir un
partenaire de L’Injecteur.





Abonne-toi ! Pour recevoir gratuitement L’Injecteur !
L’Injecteur produit quatre numéros par année.

NOM :  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . PRÉNOM :  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

ADRESSE :  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

CODE POSTAL :  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . VILLE :  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

PAYS :  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Veuillez poster le tout à l’adresse suivante :
Cactus Montréal, 1626 Saint-Hubert, Montréal Q.C   H2L 3Z3

# #

Pour ce numéro, nous vous demandons de nous donner votre opinion 
sur le journal L’INJECTEUR. Nous voulons savoir ce qui vous a plu et 

déplu lors de la lecture des deux premiers numéros. Nous voulons 
aussi savoir ce que vous ajouteriez ou enlèveriez pour rendre L’INJECTEUR

plus intéressant. N’hésitez pas à nous donner vos commentaires. Votre opinion
nous tient à cœur puisque ce journal est le vôtre. Il se doit donc d’être à votre image !

MERCI !!!

N’hésitez quand même pas à poser vos questions et à donner votre opinion 

sur tous les autres sujets qui vous intéressent.

Pour nous contacter : journaludi@cactusmontreal.org ou par téléphone au (514) 847-0067

!?
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Zézette de retour 
aux sources !

Après plusieurs « voyages » à Montréal, j’ai décidé de

revenir vivre et, bien sûr, consommer à Québec, ma

ville natale. En passant, ce n’est pas juste un village

avec le Bonhomme Carnaval ou la bonne femme

Boucher ! Petit conseil à ceux et celles qui osent venir

nous voir, oubliez donc un peu le carré d’Youville et la

bibliothèque de St-Roch, c’est plein de policiers en

habit et en civil, et ce, même sur les toits ! Pensez plu-

tôt aller vous aventurer à Beauport ou au Lac St-

Charles pour trouver des sacs avec plus de stock,

moins coupé et de meilleure qualité dans un environ-

nement plus cool et relax qu’en plein centre-ville ! Tu

peux quand même te trouver un kit sécuritaire dans

une pharmacie ou fais un arrêt à Point de Repères

dans la basse-ville pour avoir toute la quincaillerie

nécessaire à un bon trip sécuritaire. Alors, je t’invite à

venir faire un petit voyage à Québec cet été et je nous

souhaite du soleil et du bon temps ! 

Salut la gang ! 

Signé Zézette



VEUILLEZ PRENDRE NOTE QUE L’INJECTEUR VOUS EST OFFERT GRATUITEMENT. 
IL VOUS EST PAR CONTRE DEMANDÉ DE PAYER LES FRAIS POSTAUX.

VEUILLEZ COCHER LA CASE QUI VOUS CONVIENT

NOMBRE POUR UN ENVOI POUR UN ABONNEMENT

1 À 2 EXEMPLAIRES 3.00 $     p 10.00 $ p

3 À 5 EXEMPLAIRES 6.00 $     p 14.00 $ p

10 EXEMPLAIRES 8.50 $     p 25.00 $ p

SI VOUS DÉSIREZ PLUS DE COPIES OU QUE NOTRE SÉLECTION NE VOUS CONVIENT PAS,
VOUS POUVEZ NOUS REJOINDRE AU : 514-847-0067 OU PAR TÉLÉCOPIEUR AU : 514-847-0038

OU PAR COURRIEL : journaludi@cactusmontreal.org

p

DE PLUS JE DÉSIRE SOUTENIR
L’INJECTEUR À L’AIDE D’UN DON
D’UN MONTANT DE________$  

MERCI
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La syphilis est une infection
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qui se transmet sexuellement.
Lorsqu’elle n’est pas dépistée et
traitée, elle occasionne des troubles
neurologiques ou cardiaques chez la
personne infectée. La bactérie entre
dans le corps à travers des ouvertu-
res (le vagin, la bouche, l’anus ou
par des coupures / lésions sur la
peau) qui sont en contact avec des
lésions chez la personne infectée.
Durant les premiers stades de l’in-
fection, des lésions (appelées chan-
cres et qui ressemble à un gros feu
sauvage non douloureux) se for-
ment parfois à la surface de la peau.
Ces chancres sont hautement infec-
tieux. En touchant un chancre avec
nos doigts, on peut infecter une
autre personne en touchant ses
ouvertures (vagin, bouche, etc.)
avec ce doigt. Le port du condom
lors des relations orales-génitales,
lors des  pénétrations vaginales et
lors des pénétrations anales consti-
tue une excellente protection contre
la syphilis. Cependant, il y a un ris-
que d’attraper la syphilis si le
condom n’est pas utilisé pour les
relations orales-génitales (« fellation
et cunnilingus ») ou encore s’il y a
frottement des organes génitaux sur
les chancres (donc, le condom ne
protègera pas si le chancre ne se
trouve pas sur le pénis).  On ne peut
pas attraper la syphilis à travers des
contacts avec des bols de toilette,
des poignées de portes, dans les
piscines, ou encore en partageant
des vêtements.  Finalement, le fait
d’avoir déjà eu la syphilis ne va pas
t’immuniser, tu dois toujours être
vigilant.

garde en mémoire que la
syphilis est plus commune dans
certains pays et que les
condoms achetés à l’étranger
peuvent être de qualité infé-
rieure.  

maintenant cinq ans, une
épidémie touche la population
des hommes gais et bisexuels
au Québec et, depuis deux ans,
plus particulièrement les hom-
mes de Montréal.  Au rythme
actuel, les experts estiment
qu’entre 300 et 400 cas d’infec-
tions pourraient être déclarés à
Montréal en 2006.

plus de chances de
contracter le VIH lorsqu’on est
infecté par la syphilis.  Bien que la
syphilis et le VIH se transmettent de
façon similaire, il existe une diffé-
rence importante entre ces deux
infections.  En effet, en prenant des
antibiotiques, on peut se débarras-
ser complètement de la syphilis,
alors que les traitements antirétrovi-
raux ne font qu’améliorer la santé,
sans guérir, des personnes vivant
avec le VIH et le sida.  

un homme qui a des
relations sexuelles avec des
hommes, il est recommandé de
te faire tester régulièrement
(prise de sang pour la syphilis)
afin que toi et tes partenaires
sexuels soient traités le plus
rapidement possible et ainsi
stopper l’épidémie.

La syphilis

En voyage

Depuis

On a 2 à 5 fois

Si tu es



HORAIRE DE L’INFIRMIÈRE

Cactus :
1626, rue St-Hubert
Lundi et jeudi  
de 20 h 15 à 23 h 30

Spectre de rue : 
1280, rue Ontario Est
Lundi et jeudi 
de 13 h à 15 h

Prends le temps de vérifier si l’in-
firmière est présente, car parfois
les heures peuvent être sujettes à
changement !

Le Bunker
Tél. : 524-0029
12 à 19 ans

Heures d’ouverture : tous les jours à 
compter de 22 h

Services offerts : hébergement, repas 
lors de l’hébergement. 

QUELQUES ORGANISMES
DE MONTRÉAL
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Passages
Tél. : 875-8119
Femmes de 18 à 30 ans 
Ouvert 24 h sur 24

Services offerts : dépannage, hébergement
court terme (un mois), hébergement moyen
terme (chambres à louer), dépannage alimentaire
tous les mardis après-midi.

Le Refuge
3767, Berri / Tél. : 849-4221
Hommes de 18 à 24 ans
Heures d’ouverture :
De jour :
Lundi, mardi, vendredi : 9 h à 15 h 30
Mercredi : 9 h  à 12 h
Jeudi : 9 h à 16 h

De soir : 18 h  à minuit 

Services offerts : suivi psychologique, 
références à d’autres organismes, aide
pour appartement et emploi (CV), 
hébergement court terme, etc.

Le Bon Dieu dans la rue
1662, rue Ontario Est
Tél. : 526-7677

Heures d’ouverture : 10 h à 11 h 30 
(seulement pour démarches)
Lundi, mardi et jeudi : 12 h 30 à 16 h 45 
Mercredi et vendredi : 12 h 30 à 15 h 45 

Services offerts : interventions, école aux jeunes,
donation de vêtements, de produits d’hygiène  et de
trucs pour appartement, aide pour appartement et
emploi (CV), service d’avocat, service de dentiste,
repas du midi, douche, salle d’art et d’informatique,
etc. 

En marge
Tél. : 849-7117
12 à 17 ans

Heures d’ouverture : 24 h sur 24, mais 
pour hébergement : de 22 h à 2 h 

Services offerts : hébergement de trois nuits
maximum.



Partir à la découverte de vos compétences 

Besoin de prendre un recul face à vos 
habitudes quotidiennes…

Besoin d’un endroit où la parole est 
sans jugement…

Besoin de réfléchir, de discuter, de mettre en
place et de s’impliquer dans des projets 
novateurs qui vous ressemblent et qui 
vous permettent d’améliorer vos compétences… 

Le Projet P.L.A.I.S.I.I.R.S. de Cactus Montréal
est un Lieu d’Accueil et d’Implication Sociale pour les
Injecteur-es et Inhaleur-es Responsables et Solidaires de
Montréal. 

Pour nous rejoindre : 514-871-2217




